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ialut,  honneur,  fanté  ; %cz  toujours  unis. 

Poar  le  bonheur  commun  , redoublez  de  courage 

Et.nautonniersprudens,  calmes  pendant  l'orage 

Soutrensde  notre  Roi , défenfeurs  de  nosloix. 

Sachez  tout  employer  pour  confetver  nos  droits  - 

Dans  vos  mains  eft  remis  le  defiin  de  la  France  s' 

De  rotre  bon  accord,  dépend  votre  puilTance. 

Nos  plus  grands  ennemis,  ne  font  point  au  dehors, 
Ils  font  à vos  côtés , redoutez  leurs  efforts  ; 

Et  <jue  lonpmlfe  un  jour,  en  vous  portant  envie, 
Vous  appeller  l'honneur,  l'amour  de  la  Pattie 
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DÉFENSEUR 

DU  PEUPLE. 


Un  Ecritclandeftin  n’eft  point  d’un  honnête  , 

Quand  j’accufe  quelqu’un , je  le  dois , & me  nomme* 
G R E s s E T ^ Com.  du  Méchant, 
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5lRE, 

Depuis  votre  avëiiement  au  Trône,  Voire 
Majeilé  a donné  à Tes  Sujets  des  marques  non 
équivoques  de  fa  bienfaifance  &:  de  fa  tendreffe* 
Votre  Majeflé  a tout  fait  pour  eux  fans  oublier  (a 
gloire,  celle  du  nom  Français,  rendu  immortel, 

par  la  guerre  qu’Elle  a entreprife  pour  lecourir 
un  peuple  étranger,  qu’une  FuifTance  vouloic 
réduire  à l’efclavage  ; idée  bien  confolante...^ 
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Prince  aflez  généreux  pour  fç  déclarer  le 
proteaeur  de  la  liberté,  eft  incapable  de  dé- 
ployer l’étendard  du  Defpotifme  : Médiateur 
entre  plufîeurs  Couronnes,  c’eftà  Votre  Ma jefté 
qu  ell^s  s’en-font  rapportées  pour  terminer  leurs 
différends  j & l’on  peut  dire , ( fans  redouter  le 
nom  vil  qui  corA'ieiîC  à la  flaterie,  ) que  jamais 
Prince  n’a  donné  à l’Univers,  un  fpeâacle  plus 
touchant  Sc  plus  iiitérefTanr. 

Dans  un  âge  où  toutes  les  paflions  £e  dé- 
veloppent, la  fagefTe,  la  prudence  que  vous 
^vez  montré  ont  imprimé  dans  tous  les  cœurs 
ce  refpeâj  cette  confiance  & cette  tendreffe 
que  nous  auront  jufqu’au  dernier  foupif  pour 
notre  augufte  Monarque* 

Naturellement  bon,  aimant  le  bien,  cher- 
chant à le  faire  , Votre  Majellé  a été  expofée 
à être  trompée  même  par  ceux  quelle  hoT* 
porqit  d’une  particulière.  Combien  n’a- 

vcqs-nous  pas  gémi  fur  l’embarras  où  devoir 
fe  trouver  le  meilleur  des  Princes/  Qu’un 
Jloi  eft  à plaindre  , difions-nous  ! fans  ceffe 
entouré  de  Cgurtîfans,,  qui,  pour  la  plupart, 


/ 
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ne  fongent  qu’à  leur  forttfne,  à leurs  îatérêti 
perfonnels.  La  gloire,  du  Monarque  el1:  bientôt 
oubliée , pour  ne  pas  dire  facrifiée  ; & lorfque 
Votre  Majefté  devoir  repofer  dans  une  fécurité 
parfaire , plufieurs  de  ceux  auxquels  elle  avoit 
•confié  les  rênes  de  l’Empire,  en  ont  profite 
pour  aggrandir  leurs  richeffes  , & porter  le 
trouble  & l’allarme  au  milieu  de  votre  Royaume. 


C’eft  le  fort  dès  bons  Rois,  de  chercher  la 
vérité,  fans  qu’il  Toit  prefque  jamais  poffible 
de  l’offrir  à leurs  yeux.  Le  s,  ennemis  de  .l’Etat 
ont  trop  d’intérêt,  pour  quelle  puifïe  parvenir 
aux  oreilles  du  Souverain  , peu  accoutume  k 
l’entendre. 


Il  faudroit  qu^il  fe  trouvât  unTrançais,  dévoué 
généreufement  à la  Pitfïe,  qui,  couvert  de 
régide  royale,  afin  de  ne  rien 'redouter  de  la 

fureur  des  ennemis , que  lui  attirera  cette  en- 

.!  -:.00 

treprife,  ofât  ne  rien  cacher'au  Princ®. 


::c 


Comme  je  defirerbii^  être  rédaéieuf  d%tn 
écrit,  connu  fous  le  nom  de  Journal  du  Roi, 
feuille  dans  laquelle  il  me  fdt  permis,  dans 
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tous  les  temps,  & fur  toutes  les  drconflances 
qui  pourroient  intérefTer  le  bonheur  ou  la  gloire 
du  Souverain^  de  dire  librement,  mais  avec 
refpeâ  , ma  façon  de  penfer^ 

Oui,  Sire,  Votre  ^iajefté  eft  digne  d’a voir 
un  Sujet,  qui,  éloigné  de  la  Cour,  n ayant 
point  encore  refpiré  Tair  empoifonné  de  la 
flatterie  5 fans  ambition,  ne  demandant  rien, 
ne  cherchant  que  les  intérêts , la  gloire  de 
fon  frinçe,  puifTê  être  *àflez  courageux  pour 
'îu!  dire  la  vérité  , avec  ce  refpeéî:  dû  au  Mo- 
narque , & cette  fermeté  qui  diftingue  les 
grandes  âmes  ^ de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

, Ppjar  «omm.encerxette  illuftre  entreprife,  je 
nirois  point  dans  une  fatyre,  que  l’on  pourroîc 
çroire  diâéé  par  le  fiel  & la  prévention.,  ir- 
riter Votre  Majefté  contre  çéux  qui , en  s op- 
pofant  au. bien  général,  finiront  par  mériter 
votre  jufte  indignation  , & verront  leurs  noms 
^ à rçxécration-. publique  ; je  garderois 

un  flence  profond  fur  votre  Clergé.  C’eft  de 
votre  Peuple  feul,  de  ce  bon  Peuple  lî  fidèle, 
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€i  attaché  à Tes  Rois , & fur  tout  à Votre  Ma*  ^ 
jeflé,  que  j’ai  dcffein  de  vous  entretenir. 

Se  pourroit- il  qu’oit  aie  xherché  â vous  le 
rendre  fafpcâ: , en  le  repréfentanc  comme 
dangereux , ou  fans  amour  pour  votre  Per- 
fonne  ? Les  monftres  qui  auroient  formé  ce 
coupable  projet  , doivent  bien  s’attendre  à 
trouver  parmi  nous  , un  Citoyen  capable  de 
défendre  ce  Peuple  qui  vous  adore:  * 

Si  le  Ciel  m’a  refufé  le  don  de  l’éloquence 
pour  peiTuader  , il  m’a  donné  une  ame  fen- 
fible  , qui  faura  bien  fe  faire  entendre  de  celle 
de  Votre  Majefté. 

Oui  , mon  Prince , oui , mon  Roi , voua 
êtes  fi  tendrement  aimé  de  votre  Peuple... 

( 6c  c’eft  ici  que  je  fuis  obligé  de  forcer  l’ex* 
'preiTion  );  Votre  Majefié  eft  tellement  chérie 
de  nous,  que  s’il  falloir  des  bains  de  fan  g hu- 
main pour  conferver  votre  fanté  , ce  feroit 
à qui  le  premier  répandroic  le  fien , pour  fau- 
ver  les  jours  de  notre  Souverain.  Hélas  1 nous 
n’avons  plus  que  cela  à yous  offrir  ; mais 


attaquer  la  tencireiie  ae  votre  reupic. 

Sire  ! je  fuis  certain  de  les  confondre , s’en 
préfeiitoir. 

Que  Votre  Majellé  daigne  Jeter  un  re- 
gard fur  les  fiècles  paffés , fur  Thiftoire  d’Hen- 
ri IV , votre  aïeul , que  vous  avez  pris  fi 
jjuftement  pour  modèle  , airaant  fon  Peuple  , 
doùt  il  étoit  adoré,  comme  Votre  Majeftc; 
comme  elle',  aÿant  uii  Sully  qui  étoît  plutôt 
fon  ami  que  fon  Minière.  Henri  IV  eut  dés 
.faiblelTes,  des  xhagrins  dotneft^ues  : & çell 
^jçn  cet  endroit  que  le  tableau  ceffe  d etre  ref- 
^lemblant.  ^ f ^ 

- 'Chéri  de  votré  àugufte  moitié  j' lé  bonheur 
dont  eîlé  fait  jouif  Votre  Majellé , l'a  rendue 
ridole  des  Français/  ” " ' ' ’ ^ 

C eft  donc  à la  poftérké  feule  , qu’il  con- 
vient de  rendre  à notre  Souveraine , toute  la 
julHcé  quelle  mérite,  ' 


Eh  bien  ! Sire,  ce  bon  Roi,  ce  bon  Hen- 
ri IV,  a perdu  la  vie...  Eft-ce  fon  Peuple  qui 
la  lui  a ravie  ? Le  monftre  qui  a commis  cet 
horrible  attentât,  & Thiftoire,  ne  nouslaîfTent 
aucuns  doutes  à cet  égard.  Eft-ce  le  Peuple 
qui  a conduit  la  main  facrilège  de  J.  Clér 
ment  fur  la  Perfonne  facrée  d’Henri  III  ? ^ 

Eft  -ce  le  Peuple?...,  C’eft  ici  ou  des  larmes 
inondent  ce  que  j’écris  à Votre  Majefté.  Vous 
avez  été  témoin  , ô mon  Roi , de  notre  amour 
pour  Louis  XV  ; Ton  vous  a fouvent  entre- 
tenu de  fa  maladie  de  Metz,  des  paroles  at- 
tendrilTantes  échappées  à ce  Souverain  au  Ht 
âe  la  mort. 

Que.  deviendra  mon  pauvre  Peuple  , s’é- 
crioit-il  dune  voix  prefque  éreinte?  (Paroles 
fublimes,  qui, 'd’un  feul  trait-,  font  l’éloge  du 
'.Monarque  & des  Sujets.  ) 

I 

Nos  peres  nous  ont  raconté  , que  dans  ce 
tems  de  calamité  , la  çonfternatîon  , le 
deuil  étoient  auiïi  public  que  général  ; nos 
Eglifes  étoient  pleines  ^ les  prières  les  plus 


ferventes  s’élevoîent  jufqu’à  TEternel  : on  n'o- 
foie  fe  regarder  , chacun  treinbloit  de  voir 
arriver  le  Courier  qui  devoir  nous  apporter  ou 
fa  vie  ou  fa  mort....  Enfin  , le  nuage  fe  diflipa, 
& le  plus  beau  jour  fit  place  à cette  nuit 
de  trifteflê.  Par  combien  de  fêtes  n’avons- 
nous  pas  célébré  la  convalefc'ence  de  notre 
Prince  ! Grand  Roi , vous  qui  nous  faites  éprou- 
ver les  mêmes  fentimens  , jugez  cette  impor- 
tante caufe!Eft-ce  votre  malheureux  Peuple  , 
qui  a ofé  porter  une  main  homicide  fur 
notre  Lii*n-'aimé  ? Les  cruels  ! Sc  ils  oferoient 
attaquer  notre  amour  pour  nos  Roisî...  Quils 
ravagent  nos  terres , qu’ils  s’emparent  de  noç 
fortunes  , qu’ils  accaparent  nos  grains  , qu’ils 
nous  faffent  brouter  l’herbe;  qu’ils  nous  réduifent 
à la  famine  & au  défefpoir,  qui  marche  à 
fa  fuite  , mais  qu  ils  refpeâient  notre  tendrelfé 
pour  nos  Princes....  Bourbon , Prince  chéri , 
vous  nous  rendez  plus  de  juflîce  1 non , vous 
n ajouterez  jamais  foi  à l’odieufe  calomnie  de 
nos  ennemis  , s’il  en  etoit  d’afiez  lâches  pour 
chercher  à vous  prévenir  contre  nous;  & chérif- 
faut  votre  bon  Peuple  autant  qu’il  vous  adore , 
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votre  règne  heureux  fwa  envié  de  tous  les  au. 
très  Rois  delà  terre. 

Je  ne  faurois  finir  cet  écrit  fans  entretenir  Votre 
Majefté  d’une  claffe  malheureufe  de  vos  Sujets, 
bienutileàlaPatrie  ; je  parleici  du  militaire  dans 

tout  ce  qui  peut  concerner  le  foldat.  Comme  eux, 
j’ai  eu  l’honneur  de  fervir  Votre  Majefté,  8c  de 
partager  leurs  infortunes;  & c’eft  dans  ce  mo- 
ment où  je  me  fuis  fait  une  loi  de  dire,  avec 
courage,  la  vérité,  que  je  dois  tout  entreprendre 
•pour  alléger  leurs  fituations , & fuppUer  Votre 
Majefté  de  jeter  un  coup-d’ceil  favorable  fur 
un  moyen  bien  fimple,  d’envifager  un  avenir 
heureux  pour  le  foldat,  fans  qu’il  en  coûte 
, rten  à TEtat. 

Je  me  tairai  fur  les  différentes  rapines  faites 
aux  foldats,  dans  différens  Etats-majors  des 
Régimens,fur  fa  paye  & furfon  équippement. 
Je  garderais  le  filence  fur  l’efpèce  d’inquifition 
militaire  qui  force  le  foldat  à fouffrk  & à 
fe  taire;  ces  objets  feront  certainement  traites 

fous  les  yeux  de  Votre  Majefté,  & défendus  par 
les  Repréfentans  de  la  Nation.  Je  n’entreprendfi 
ici  de  démontrer  feulement , q«e  tout  foldat; 
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aptes  vingt  ans  de  fervice  révolus,  peut  efpéret 
de  la  Nation  cent  écus  de  rente. 

Je  me  fuis  dit  : la  France  entretient,  je  fup- 
pofe,  deux  cents  vingt-cinq  mille  hommes  en 
temps  de  paixj  en  retenant  par  an,  fur  la 
paye  de  chaque  foldat,  un  petit  écu,  deniers 
par  deniers , cette  operation  fournira  deux 
cents  vingt  - cinq  mille  e'eus.,  de  forte  qu’en 
datant  de  ce  jour  la  perception,  Sc  remettant 
à fîx  années  la  jouiflance  des  rentes  établies  fur- 
cette  fomme  annuelle,  je  crois  entrevoir  la 
poffibilité  phyfique  & morale  d exécuter  un 
plan  que  rimmanité  Bc  Tefprit  patriotique  m’a 
fait  concevoir. 

- ^ ( 

Le  premier  payement  des  rentes fom  coniîdé- 
rable,  j’en  conviens;  aulTi  Tai-je  prévu  par  les  Cix 
années  de  perception  avant’ i’éx^cutiôn.  Mais 
après  le  nombfe  des  foldats  qui  auront  atteint 
vingt  ans  de  fervice,  ne  peut  être  que  très-petit^ 
il  réfultera  en  outre  un  bien  réel  de  cet  événe-* 
ment:  le  folda’t lenvifagera toujours  avec  cou- 
rage le  terme  de  fes  fervices  & ia  récompenfe 
qui  rattéhd;  Celui  qui  aura  fnî  un  congé  de 
huit  années , fe  déterminera,  par  cet  appas,  à 


^5 

recommencer.  Dès-lors  prefque  plus  de  défer- 
teurs,  8c  toujours  des  foldats  inftruits.  Trop 
heureux  fî  mon  entreprife  eil  trouvée  pofîible, 
& fi  Tenvie  de  coopérer  au  bonheur  du  Mi- 
litaire ne  m’a  point  égaré! 

Tels  font  les  fentimens  d’un]  Français  qui 
chérit  fon  Prince  & fa  Patrie , Sc  qui  demeurera 
jufqu’au  dernier  foupir  , 


De  Vothe  Majesté 


Le  fidèle  Sujet, 
Delaulne^ 


